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L’anathème jeté de son vivant sur Pierre Paulin par les tenants du pouvoir en matière 

de design en France, comme les tentatives de certains pour lever cette condamnation 

incompréhensible, ne livrent évidemment aucune signiﬁ cation sur le talent et l’inﬂ uence 

de ce dernier dans le monde. 

Justice posthume que son succès actuel ? Phénix ou immortelle, l’œuvre d’un tel créateur 

se juge à l’aune de son talent et ne meurt jamais. L’auteur de ce livre a volontairement 

évité toute forme de chronologie systématique mais plutôt construit l’ensemble comme 

une valse à trois temps qui en réalité en comprend quatre. La genèse, les ancrages, 

le temps de l’expérience puis, en conclusion, les années de reconstruction personnelle.

D’abord traité au passé quand il s’agit de l’homme et au temps présent quand il s’agit 

de ses aménagements, de ses meubles ou de ses objets, peu à peu le texte entre 

intégralement dans le présent de l’indicatif tant l’homme et l’œuvre deviennent 

indissociables comme un fait qui se déroule au moment où on le rapporte, une action 

qui dure tant le propos du designer reste actuel.

Il y a dans la remarquable créativité de Pierre Paulin, son foisonnement, son inventivité 

inspirée, une réversibilité, qui lui est toute personnelle, pour passer d’une projection 

à une autre… Quelque chose d’irrévocable, qui a sa logique interne, mais qui ne se donne 

qu’à ceux qui abordent, sans stéréotypes en tête, ce parcours différent des autres. 

Il n’est pas question ici d’un inventaire systématique et exhaustif mais, au contraire, 

d’une vision arachnéenne dont chaque ﬁ l participe d’un ensemble efﬁ cace, parfois 

dérangeant, lié à la personnalité même d’un designer polyvalent.

Il est évident que s’il lui avait été commandé un décor d’opéra, les aménagements d’un parc 

ou la conception d’une entrée de ville contemporaine, il y aurait apporté, à force de travail 

et de réﬂ exion, une même ingéniosité. La prothèse par laquelle on entre dans un nouveau 

millénaire participe de la nécessaire réaction vitaliste à un monde qui change.

Paulin est parti en 2009.

La vie ne dure pas longtemps alors même que la création s’inscrit si lentement dans 

un besoin de compréhension par les hommes du monde et de leur nécessaire réconciliation 

avec leur environnement. N. D.

PRÉFACE
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Ces dessins d’implantations de stands ou de modèles de mobiliers, souvent très séduisants, sont datés de 1952 pour les plus anciens, jusqu’à 1979 pour les plus 

récents (exception : 1990 pour le dernier dessin, en bas à droite). Ils donnent d’emblée une idée de la variété qui animait les recherches de Pierre Paulin et 

de l’esprit qui sous-tendait leur représentation. La grande quantité de ces dessins témoigne aussi du travail qui présidait à toutes les explorations auxquelles 

se livrait le designer.
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Approcher l’univers de Pierre Paulin est un privilège tant l’homme 

reste insaisissable, à la fois secret et mythique.

Il était deux.

Cette dualité subsiste dans son œuvre. Et, d’emblée, la pluralité 

de la construction du sens porté par l’ensemble se voit ainsi 

redéﬁ nie.

Comment le comprendre autrement ? Sinon que l’un était 

classique, l’autre moderne. L’un ombrageux, l’autre narquois. 

L’un chaste, l’autre sensuel. L’un rigoriste, l’autre doux et 

clément. L’un rafﬁ né et esthète, l’autre brut de décoffrage. 

L’un révolutionnaire, l’autre conservateur. L’un spartiate, l’autre 

épicurien. L’un exigeant presque tyrannique, l’autre conciliant. 

L’un rationnel et méthodique, l’autre impulsif. L’un brutal, 

l’autre timide et tendre. L’un cultivé, l’autre se disant béotien. 

L’un populaire, l’autre élitiste. L’un généreux et conﬁ ant, l’autre 

misanthrope et circonspect…

La liste de ces antonymes pourrait être bien plus longue. 

Et quiconque ayant connu l’homme saurait s’y exercer.

C’est d’ailleurs, le concernant, le seul mode d’expertise recevable : 

révéler la complexité du personnage et de son univers.

La dualité est un trait de caractère partagé et fréquent. Mais

il y avait chez Pierre Paulin de tout cela et davantage encore. 

Par-delà sa personnalité, l’ensemble de sa production en 

témoigne : en plus de ce qu’il est habituel d’admettre chez 

les autres ; en sus de tout ce que la normalité est en mesure 

d’accepter.

Redoubler de la sorte certains traits de sa nature est sans doute 

ce qui a ﬁ ni par engendrer un foisonnement, une richesse 

touffue qui (privilège des créateurs) bouscule et anticipe 

inexorablement les gestes et les signes d’une époque. Quelque 

chose de l’ordre de l’art en même temps que d’une émotion 

contenue.

Du fait de son tempérament comme de son œuvre, Pierre Paulin 

en aura déconcerté plus d’un. Et même après avoir quitté 

la planète Terre, il déclenche encore des réactions contradictoires 

aussi hostiles pour certaines que ferventes et enﬂ ammées pour 

d’autres. L’ensemble de son œuvre naît de questions et de 

réponses… Et il en va encore ainsi.

Il était un clerc révolté. Et de cette ébullition intériorisée 

comme de ce fusionnement contrôlé sont nés sous 

sa signature ces « objets » dont se revendiquent tant de jeunes 

designers actuels. Il n’y a pas eu d’éruptions au sens propre. 

Mais des cycles à la lente gestation, alternés avec 

des revirements et des phases de latence qui présageaient 

un travail en train de se faire et que compensait une suractivité 

terrienne et agraire. Pierre Paulin déménageait, réinventait alors

le paysage autour de lui.

La colère (et la souffrance qui l’accompagne inexorablement) 

restait au fond du cratère en quête d’une sérénité qui lui permit 

néanmoins de côtoyer, même maladroitement, la race 

des humains. En revanche il ne lui a pas toujours été possible 

de dominer certaines explosions, sèches. Ceux qui les ont 

suscitées ne les ont pas oubliées.

La timidité fait peur. Celle de Paulin impressionnait et tenait 

à distance. Cependant, il pouvait tout aussi bien faire preuve 

de beaucoup de douceur et de patience. Mais sa volonté 

de séduire restait circonscrite au strict périmètre de ceux 

dont il reconnaissait les idées et le travail. Il la réservait 

de préférence à l’attention des plus humbles.

Ses paradoxes et ses contradictions l’ont desservi tout au long 

de sa vie. Il en était parfaitement conscient. Combien de fois 

a t-on pu lire ou entendre : « Il est le plus grand des designers 

français de la seconde moitié du XX

e

 siècle », sous la plume 

ou dans la bouche même de ceux qui auraient pu 

l’accompagner dans une aventure à sa dimension (exposition, 

LA RIGUEUR DE L’EXACTITUDE

1.1
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Pierre Paulin à sa table de travail.

Deux portraits de Pierre Paulin (2008 et 1975).





[image: image28]
24

De haut en bas à partir de la gauche, les « fameux » : le F582 dit le Ruban (Ribbon Chair) de 1966, les déclinaisons de F437 de 1959 dit Tranche d’orange (Orange 

Slice), le plus enveloppant de tous le F422 dit Globe (1959 à 1962) et enﬁ n, l’impertinent F050 (1959). (Voir légendes p. 66 et 67, p. 29, p. 40 et 115, p. 48).
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Les modèles de Pierre Paulin devenus cultes ne manquent pas. Ils ont marqué notre mémoire collective. Ainsi les nombreuses propositions de guéridons 

et les dessertes de l’Élysée aux disques harmonieusement agencés en une seule forme sculpture (1971) et non plus superposées sur une tige (1967) ; 

le siège Curule (voir légende p. 175) ; le précieux Bonheur-du-jour prototypé avec le Mobilier National (ARC 1982-1983). (Voir légende p. 140).
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ﬁ lm, livre) et lui apporter la consécration (à laquelle il aspirait 

tout en refusant absolument de se soumettre à la moindre 

concession que cela aurait pu supposer) ? Mais ils n’en ﬁ rent 

rien. Ils n’ont pas eu ce courage.

La raison en est sans doute qu’à la recherche de la perfection, 

du beau, du vrai, du juste… de sa vérité, il aura associé un anti-

élitisme méﬁ ant face aux acteurs médiatiques et idéologues 

institutionnels du design et de l’art qui ont dominé son époque. 

Il n’hésitait pas à les battre en brèche pour leurs imprécisions, 

leurs tendances à la facilité, afﬁ liées qu’elles furent à leur pouvoir 

d’en faire exister certains et d’en éliminer d’autres comme il eut 

à le constater et à s’en trouver offensé parfois. Ils avaient une 

maîtrise des ﬁ nancements et de la communication qu’il estimait 

inique et à laquelle il refusait catégoriquement de se soumettre. 

Ses jugements prémonitoires, tranchants et sans appel, comme 

son engagement dans l’équation production/création (entre 

la dimension industrielle et culturelle du design), sont intervenus 

trop tôt et ont fusé là même où s’opéraient les prises de décision.

Alors sans doute oui a-t-il « fait peur ». En effet, il réveillait, 

à son insu, cette crainte des conservateurs et des responsables 

d’institution de ne pas être à la hauteur, en dépit de leurs efforts, 

tant son souci d’exactitude et d’authenticité était puissant. 

Certains de ses confrères designers ont-ils redouté de 

voir dévoilée une certaine tendance au plagiat que 

le designer en colère dénonçait âprement et sans ménagements 

alors même qu’il n’y avait pas été invité ? Son exigence ne 

ménageait personne et surtout pas ses collaborateurs. Mais 

il y eut aussi ses autres facettes. Le Paulin érudit et amoureux 

de la préhistoire, fasciné par les Vikings et les Celtes

1…, armé 

d’une culture originale qu’il déniait se déclarant « autodidacte » 

simplement parce qu’il avait dû, un temps, se rendre à l’évidence 

qu’il n’était pas fait pour le système scolaire classique. 

Le Paulin byzantin qui refusait les honneurs et les recevait avec 

l’air détaché, mais qui en son for intérieur ne comprenait pas 

que l’on ne reconnaisse pas spontanément son talent dans 

son propre pays, était tout aussi lucide et conscient de 

son apport à la modernité. Le Paulin social qui voulait créer 

pour le peuple, dessiner et produire bon marché et se sentait 

Dans les Cévennes, d’un paysage en friche noyé dans les ronces et les châtaigniers, 

Pierre Paulin dégage progressivement un ordonnancement harmonieux entre 

le minéral et le végétal.

1980, Table carrée, édition limitée.

Le prototype fut réalisé avec le pôle de recherche et de création du Mobilier 

national. Bois laqué et dalle de verre.

Fruit de la collaboration avec l’Atelier de Recherche et de Création initié par 

Jean Coural au Mobilier national, une série de tables en bois, hautes, basses, 

carrées, rectangulaires, octogonales ont donné lieu ultérieurement (1985), 

avec d’autres meubles exceptionnels, à de nouvelles innovations. 

Une vente mémorable de l’ensemble a eu lieu en 2005 chez Artcurial.
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redevable à la collectivité

2. Le Paulin sceptique, inquiété par 

ce qu’il croyait être l’assurance des artistes (lui qui doutait 

sans cesse) et la force de l’art et des créateurs qu’il vénérait 

plus que tout, au point de s’imaginer qu’il n’était pas à la hauteur 

pour entrer dans cette caste. Lui parler d’une œuvre, d’un 

artiste, a fortiori l’assimiler à cette catégorie de la population, 

était s’exposer à ses foudres

3

 quitte à ce que quelques heures 

plus tard, il déconcerte son interlocuteur par sa clairvoyance : 

une phrase

4 pénétrante sur Brancusi par exemple, à propos 

de l’œuvre duquel je fus amenée à évoquer avec lui, non sans 

raison, une complicité esthétique. 

L’aveu de sa familiarité avec l’œuvre de tel ou tel artiste 

moderne dont la pertinence de certaines pièces le hante jusqu’à 

« en être jaloux » – tels Henri Matisse (1869-1954), évidemment 

Constantin Brancusi (1876-1957), mais également Joan Miró 

(1893-1983), Alexander Calder (1898-1976), Robert et Sonia Delaunay 

(1885-1941/1885-1979), Henry Moore (1898-1986) et Pierre Soulages 

(né en 1919) et aussi Paul Klee (1879-1940) et František Kupka 

(1871-1957) – se confrontait de façon inattendue avec sa passion 

pour Francis Bacon (1909-1992). À y bien regarder, il n’y avait 

dans cet engouement, pour une âme tourmentée, rien de très 

étonnant non plus. Mais, en 2007, à François Chaslin

5

 l’interviewant 

sur France-Culture et évoquant l’admiration que lui portent 

les designers Ronan et Erwan Bouroullec – lesquels se considèrent, 

eux, comme des artistes –, Paulin oppose un oukase impérieux, 

catégorique et sans appel : « Entre l’art et le design, il y a une 

grande marge : ça n’a pas de rapport » !

Retiré, pendant la dernière partie de sa vie, dans une « tour 

d’ivoire », un immense environnement cévenol à son échelle 

(un lieu pour « être à soi », comme disait Montaigne), il demeure 

toujours inﬂ uent et redouté. Beaucoup plus qu’il ne l’imaginera 

1959, le F437 dit Tranche d’Orange (Orange Slice) et ses différents 

développements sont édités par Artifort. Auparavant, des meubles tout en 

provocation et en irrévérence étaient entrés en scène avec les Trente Glorieuses : 

« Mes idées relèvent de la plus simple des observations. Prenez par exemple 

le siège Orange Slice. Son dessin procède principalement d’une observation 

élémentaire : j’ai vu deux tranches d’oranges et c’était fait. Avant j’avais regardé, 

étudié, une quantité de travaux de designers réputés. Mais en ﬁ n de compte 

mes pièces proviennent toutes d’une observation objective d’éléments naturels. »
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1967, Dos-à-dos. Siège conçu pour le Mobilier 

national en lien avec les aménagements 

du Louvre. Des recherches sur la borne 

procède l’idée de ce Dos-à-dos mis au point 

pour les salles du Louvre et installé dans 

le hall de la Maison de la Culture de Rennes. 

Une autre variante du Dos-à-dos existe 

et, comme le Face-à-face, tous épousent 

harmonieusement la forme du corps et 

une certaine idée de la détente. Voir légende 

du Face-à-face p. 49 et légende p. 43.
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Dessin préparatoire pour la table Cathédrale basse.

1981, Table basse dite Cathédrale, conçue avec l’Atelier de Recherche et de 

Création du Mobilier national. Aluminium laqué, plateau de verre biseauté.

Les lames d’aluminium laqué forment des structures géométriques régulières. 

Pierre Paulin la pense au départ comme un reﬂ et moderne des constructions 

gothiques.
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jamais. Il mitraille tout ce qui lui paraît trahir l’intégrité 

du designer et ferraille encore contre les tenants de 

ces institutions qui n’ont pas eu l’audace de l’attaquer 

frontalement. Prisonnier de ses doutes, lesquels ne sont en 

réalité que la conséquence d’une très grande lucidité, il aspire 

à ce que l’on comprenne ce qu’il a voulu, peut, sait et veut 

faire. En étroite symbiose avec la nature, il attend, en travaillant 

pour lui, que lui soient passées de nouveau des commandes 

respectant son savoir-faire, son non-conformisme et 

sa souveraineté en la matière. Cet ostracisme à son égard, 

il ne peut le comprendre, lui qui respecte tant, en son for 

intérieur, l’expérience des autres et en particulier celle de tous 

les artisans, techniciens et ingénieurs avec lesquels il a partagé 

si volontiers son talent au sein de l’Atelier de Recherche et 

de Création du Mobilier national

6

 et dans les ateliers de 

fabrication de ses éditeurs… comme ce fut le cas avec 

Meubles TV, Thonet, Herman Miller et tout au long de 

son compagnonnage avec Artifort

7

.

Pourtant (même si cela semble aujourd’hui sidérant) après 

son irrésistible ascension personnelle pendant la prospérité 

économique de la France depuis la seconde guerre mondiale 

jusqu’aux années 1980, les commandes, soutiens et aides 

auxquels il aspire pour faire avancer ses recherches vont 

se faire attendre. Trop attendre… Cela ne l’empêche pas 

de travailler et d’activer, comme au début de sa carrière, 

une manière de s’inventer des commandes. Pour preuve, 

ses nombreux croquis et dessins retrouvés dans des cartons 

ou entre des piles d’ébauches accumulées. Et, quand 

débarquent certains « visiteurs » en demande, sa déﬁ ance 

et son intransigeance restent intactes devant leurs offres 

aux contours souvent trop commerciaux, surtout quand 

il soupçonne que ce qui est en jeu est essentiellement 

sa signature. Au mieux les audacieux sont-ils poliment 

éconduits. Au pire, après des centaines d’heures passées sur 

sa planche à dessin en voyages et en rendez-vous, il prend 

acte de l’inadéquation entre son projet effectif et les enjeux 

(techniques au rabais, ou méthode fabrication laissant 

à désirer) de la commande qui lui a réellement été passée.

En haut : Kho Liang Ie, Geoffrey D. Harcourt, Pierre Paulin, Harry Wagemans.

Afﬁ chette de présentation d’Artifort (début des années 1970).

Ci-dessus et page de droite : Certains parmi les innombrables croquis 

« à la volée » de Pierre Paulin.
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Sélection de dessins (entre 1980 et 2003) témoignant de recherches. Projets non réalisés.
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Quelques petits livres pertinents ont été édités sur ce créateur. 

Mais si peu et si tardivement. Des auteurs bienveillants ont pu 

à cette occasion l’approcher et, sous le fauve âpre et rugueux, 

découvrir pas même un chat, « seulement un chien » comme 

il le disait de lui-même

8. Et, surtout, un homme écorché capable 

d’une douceur inégalée.

Un ultime ouvrage cependant, paru deux ans avant sa mort, 

aussi complet et précis qu’il était possible de l’être alors, 

tient lieu de catalogue raisonné

9

. En l’état, à cette époque, 

des « archives Paulin » (telles que rassemblées par son plus 

ﬁ dèle soutien, son épouse, Maïa Wodzislawska-Paulin), il aura 

fallu beaucoup d’opiniâtreté à ceux qui ont accompagné 

l’auteur dans ce travail pour comparer, recouper, réajuster 

des informations dispersées et/ou oubliées : dates, noms et 

contingences de production (fabrication, édition et distribution 

des pièces recensées). L’édition d’un meuble est bien sûr 

toujours ultérieure à sa conception. Mais combien de temps 

s’est-il écoulé entre un projet, des esquisses préparatoires, 

des croquis, des dessins, des plans, la réalisation d’un prototype, 

son édition en série ? La date de dépôt d’un modèle est-elle 

plus importante que celle de sa mise en série sur le marché ? 

Il faudrait encore des années de recherche pour recouper et 

rétablir cela à quoi Pierre Paulin n’accordait d’ailleurs qu’une 

importance très limitée.

Des documents longtemps mal conservés, inégalement 

protégés avant que son épouse ne s’y attelle, témoignent 

surtout du seul réel intérêt que Pierre Paulin a accordé toute 

sa vie durant à ce qui est en devenir. Mieux, comme si toutes 

ses pièces, ses sièges, ses environnements, ses objets 

revenaient du futur pour mieux interroger notre présent. 

Un présent dans lequel il ne se sentait pas à l’aise mais 

qu’il négociait entre amour du passé et projection dans l’avenir.

Pour toutes ces raisons, il nous appartient plutôt désormais 

de tenter de montrer comment et pourquoi les choses sont 

advenues et ce qu’elles recouvrent. Un inventaire exhaustif 

des pièces fait œuvre utile, certes, mais ne donne pas chair à 

une époque. Les créations de Pierre Paulin s’imposent à nous 

Systèmes de rangement étudiés par Pierre Paulin pour ses propres archives et détail des rangements actuels des plans conservés dans les locaux des archives 

Paulin.

Ci-dessus : 2003, Pierre Paulin et son épouse Maïa Wodzislawska-Paulin. 

Cévennes. À droite : Sélection de modèles déposés.
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comme font autorité d’elles-mêmes certaines réalisations qui 

mettent en tension une société et ce qu’elle produit.

De même qu’il faut apprendre à discerner ce qui se passe entre 

la touche posée sur la toile par le peintre et ce qu’elle représente, 

il importe désormais de débusquer ce que recouvre la forme 

déterminée par le choix de nouveaux matériaux sous l’emprise 

d’un designer précurseur. Son action a de toute évidence 

inauguré un style et fondé un mode de pensée qui a remplacé 

en son temps tout ce qui avait précédé : son détachement 

des formes conventionnelles de la vie a fait la force et 

la puissance de ses propositions. Cela n’excluait nullement chez 

lui un respect jamais démenti pour l’habileté qui résulte de 

l’expérience pratique et la qualiﬁ cation technique. Mais 

il ne faut pas oublier toutefois que le charme oblique des 

meubles et objets de ce pionnier tient à une raison simple : 

ils sont tous le moule en creux de nos corps. Et cela ne s’est 

sans doute jamais produit ainsi : une telle connivence entre 

un designer, ses usagers et son siècle. Ce qui fait que Paulin 

a le privilège de concerner les anciens comme les très jeunes. 

Passeur à rebours des époques, ses initiatives quant aux choix 

des formes, techniques ou matériaux, n’ont jamais laissé de 

surprendre. Il a sans cesse bousculé les temporalités… 

Si résolument étranger aux modes et pourtant si actuel.

1963, F577 dit La Langue (The Tongue). Voir légende p. 50.

En 1961-1962, le F422 dit Globe participe de l’un des premiers aménagements 

de Pierre Paulin dans un bâtiment à usage collectif : la Maison de la Radio 

(foyer des artistes), Paris 16

e arrondissement.

Entre convivialité, repos et échange, la conception du Globe et de l’espace 

du foyer incite à la détente des corps d’une façon exemplaire (voir légende 

complémentaire p. 115).
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1967-1968, projet d’aménagement intérieur. Extrait d’une série de recherches pour 

un salon privé. Entre le vide et le plein, l’assise négociera en priorité une réﬂ exion 

sur le corps.

1967-1968. Première version pleine du Dos-à-dos et du Face-à-face. 

F090, détail. Première recherche sur l’usage sans structure de mousses existantes 

aux densités différentes (voir légendes complémentaires pp. 30 et 49).
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S’il ne s’agissait pas pour lui, bien sûr, d’inventer de nouvelles 

appartenances, Pierre Paulin a été et restera un artiste à son corps 

défendant.

Dès l’enfance, il place l’art au plus haut niveau de son échelle 

des valeurs. Mais il s’imagine qu’il ne peut en aucun cas rivaliser 

avec ce qui est la réalité d’un artiste. D’une certaine manière ça 

se justiﬁ e : « Je ne suis pas un artiste. Ça n’existe pas la création 

dans mon domaine. Tout est potentiellement “déjà là”. Je ne crée pas. 

Je conçois. Je dessine. Un artiste c’est quelqu’un qui risque sa 

vie. Qui se met en danger de mort en permanence – disait-il. 

Un designer répond à une commande et à un cahier des 

charges ; c’est un chien en laisse. L’artiste, lui, est un loup, 

sauvage et libre. » Reste que cette façon de formuler les choses 

recouvre bien entendu l’admiration éperdue pour les artistes 

qui sourd en lui à tout moment. Mais jamais il ne parviendra 

à se désinhiber de cette affection et à énoncer explicitement 

ce penchant et à quel point ce soufﬂ e de la création lui était 

nécessaire. Inventer. Générer un style et des formes 

en s’appuyant sur des pratiques et un projet…

Designer anxieux, il ne lui venait pas à l’esprit que son souci 

de la forme essentielle, la coïncidence de ses préoccupations 

minimales et formelles, sa complicité avec la technicité de la 

réalisation, la production en série, le rapport critique à la science, 

à l’industrialisation, à l’évolution des savoirs, à l’économie, 

à la mutation des mouvements sociaux et des consciences 

psychologiques… sont autant d’enjeux inhérents à l’art aujourd’hui. 

Travailler avec un commanditaire, respecter un cahier des 

charges, subir des contraintes de production et même 

communiquer sur son travail ne se limite pas au seul champ 

d’une activité fonctionnelle. Les commanditaires existent aussi 

en art. Le marché de l’art est également une réalité avec laquelle 

les artistes composent, au sein même de leurs productions 

parfois. Et seul ce qui est réalisé s’impose en tant qu’œuvre, 

sous réserve d’opérer un déplacement par rapport à l’existant.

Or, il va sans dire que les meubles et les objets créés par 

Pierre Paulin visaient, et visent encore aujourd’hui, 

L’HYPOTHÈSE DE L’ART 

OU L’ÉLOGE DE LA RADICALITÉ

1.2

Prototype en ﬁ bre de verre de la table basse T877 (1966-1968). Les tables 

peuvent être astucieusement reliées entre elles par le piétement grâce 

à un demi-anneau adapté en PVC. Il est ainsi possible de combiner divers 

agencements personnalisés.
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un positionnement pour autrui (comme pour lui-même) dans 

un monde au devenir en permanente mutation. Ils prêtent, 

formellement et poétiquement, une attention peu commune 

aux transformations en cours qu’ils incarnent par-delà 

leur simple usage, quitte à nous renvoyer à une certaine idée 

de la beauté sinon de l’œuvre. Prendre un meuble et 

le transformer en une ﬁ gure en trois dimensions ! Qui n’a 

jamais perçu en effet certains des meubles de Paulin comme 

des sculptures ? De celles qui expriment d’elles-mêmes 

une lecture autre que fonctionnelle ; de celles à travers lesquelles 

leur concepteur semble s’être irrésistiblement octroyé 

une liberté d’interprétation non sans avoir pour autant ingéré 

la commande et ses contraintes au cœur même du dit objet. 

Pierre Paulin a toujours souligné à quel point il considérait que 

le designer se devait d’être respectueux de la commande et 

du cahier des charges comme si cela creusait une différence 

avec le travail de l’artiste. Mais quelle œuvre ne procède pas 

d’une commande ? Une commande de sens, d’usage, de fonction 

symbolique. Quels sont les artistes plasticiens, architectes, 

cinéastes, chorégraphes, écrivains, poètes, compositeurs, gens 

de théâtre ou du spectacle vivant, etc., qui n’ont pas précisément 

tiré parti de ces contraintes pour les magniﬁ er et, accessoirement, 

faire œuvre ? Chacun cherche un cadre pour exercer son talent 

et des pièces qui parlent d’elles-mêmes et capitalisent des valeurs 

qui, accumulées dans un même objet, parlent au monde…

En outre, son impact ne réside pas tant dans un système fermé 

– où il aurait inventé quelque chose et se contenterait de 

le décliner – que dans son attention soutenue à ce qui se trame 

en marge des cerveaux des usagers et des transformations de 

la vie sociale. Sans revendiquer aucune supériorité, il a eu 

des inspirations fulgurantes, ouvert des pistes, présenté un miroir 

aux citoyens de ce qu’ils étaient ou de ce qu’ils pouvaient être.

Produire des formes et des concepts, engendrer du sens et 

éclairer les signes, les gestes, les symboles d’une époque, établir 

les contours de changements (forcément mutants) d’un rapport 

au monde et aux autres… Pierre Paulin ne faisait rien d’autre. 

Il n’a pas divulgué l’ensemble de ses explorations. Il en est découlé, 

comme pour tout créateur, des recherches, des réalisations 

remarquables ou seulement restées à l’état d’exercice, 

des œuvres et quelques chefs-d’œuvre. La Déclive, le Tapis-siège, 

le Champignon, l’Amphis, la Langue, la série des assises ABCD, 

le Siège-ruban, les Dos-à-dos et Face-à-face, la Table cathédrale, 

certains éléments de la série des meubles en édition limitée 

participent de cette veine. Toutes les autres réalisations sont 

autant d’explorations, de prospections et d’approfondissements… 

Mais, de ce fait, elles n’en méritent pas moins notre attention car 

elles posent les bases d’une démarche, protéiforme certes, mais 

qui n’a poursuivi qu’un seul but : développer un imaginaire formel, 

secrètement rêvé puis projeté entre classicisme et futurisme, 

entre références aux ancrages et vision futuriste, inscription dans 

la nature et prémonition scientiﬁ que.

Le prisme très large de ses admirateurs et successeurs – qui 

désormais revendiquent sa paternité – ne s’interroge même plus 

1959, F437 dit Orange Slice. (Voir légende p. 29.)
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1966, F780 dit Concorde (voir légende p. 53).

1962-1963, F675 (voir légende p. 51).

Vers 1962, F444, plus étrange encore la distorsion entre les proﬁ lés plats en 

acier chromé permettant un surplomb dans le vide et une souplesse que 

conforte l’assise en cuir de celle qui n’attend plus que le corps abandonné 

de l’usager. Le F444 n’en ﬁ nit pas d’intriguer nos regards ainsi invités à des 

fantasmes cavaliers.

sur le caractère artistique et contemporain de son travail tant 

il est évident. Pour Philippe Starck

10

 – qui souligne le caractère 

intemporel de cette production

11

 – comme pour les frères 

Bouroullec – qui, de son vivant, ﬁ rent de Paulin une icône

12

 –, 

le déﬁ  lancé par ce dernier de faire coïncider une vision nouvelle 

et un style en synchronie avec son temps est déjà sufﬁ samment 

exemplaire. Sa place au musée, même s’il l’a sans cesse piratée 

de l’intérieur, lui revient de droit. Quelle autre reconnaissance 

vaut mieux que celle de ses pairs, surtout lorsqu’ils sont issus 

de la génération suivante et celle plus jeune encore ?

Comme toute discipline artistique, le contexte (partagé) de 

production d’un objet de design répond à des critères et à 

des contraintes aux contours beaucoup moins déﬁ nis que l’on se 

l’imagine. Là aussi ce sont les créateurs qui imposent, non sans 

mal, les innovations. Paulin racontait volontiers comment 

la Langue a failli ne jamais exister. Refusée par son éditeur et ami 

Harry Wagemans, fondateur d’Artifort, elle ne dut sa sauvegarde 

qu’au constat fait par ce dernier de l’engouement provoqué par 

le prototype chez son ﬁ ls adolescent et ses amis. Ébranlé, 

le P-DG de la ﬁ rme hollandaise revint sur sa décision et lança alors 

la fabrication ! Et, en dépit des afﬁ rmations de l’auteur de la Langue : 

« L’esthétique est seulement une conséquence des contraintes 

liées à l’objet de design mais en aucun cas la manifestation d’un 

projet artistique

13

 », la chauffeuse F577 et le caractère perturbant 

de cette assise non identiﬁ ée qui bousculait, juste avant mai 

PAULIN RACONTAIT 

VOLONTIERS COMMENT 

LA LANGUE A FAILLI 

NE JAMAIS EXISTER.
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Conçu en 1959, le F050. L’assise et le dossier sont en bois moulé habillé de mousse de latex recouvert de tissu. Le piétement est en métal. 

Il existe en deux variantes.
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1967, le Face-à-face. Avant de trouver sa forme la plus aboutie, ce siège de relaxation a connu plusieurs stades d’évolution dans le cadre d’une recherche 

d’assises pour des lieux publics en complicité avec l’Atelier de Recherche et de Création du Mobilier national. Les jeunes collectionneurs recherchent avidement 

les derniers modèles des années 1960 dont certains lieux culturels, parmi lesquels le Louvre, ont fait usage très tôt. (Voir légende du Dos-à-dos, p. 30.)
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1963, F577 dit la Langue (Tongue). Elle est une sorte 

de chaise longue de salon, une chauffeuse, organisée 

autour d’une armature tubulaire extrêmement solide qui 

lui donne sa forme. Habillée de mousse, elle est le corps 

et le piétement à la fois du modèle revêtu d’une housse 

textile monolithique, souple et épurée à la fois. 

Pierre Paulin évoquera à plusieurs reprises l’aspect pétale 

de la Langue, tellement dans l’esprit de 1968 et so Flower 

power ! Il fera souvent allusion au changement d’opinion 

de Harry Wagemans face à ce projet qu’il avait rejeté 

lorsqu’il découvre l’enthousiasme de son ﬁ ls et de 

ses copains adolescents tombant à l’improviste sur 

ce pétale qui les installait confortablement au niveau 

du sol.
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1962-1963, F675, les fauteuils en cuir de Pierre Paulin 

ont occasionné des tentatives assez particulières de 

jeu dans l’espace, entre les voiles de cuir et 

des tubes en métal chromé, permettant dans ce cas 

précis d’alléger complètement l’assise à la manière 

des ailes de papillon. Le F675 a été réalisé dix ans 

après le fauteuil Anneau de 1953 à la famille duquel 

il se rattache. La question posée ici est la suivante : 

comment une structure en métal chromé peut-elle 

rendre aérien un agencement de bandes de cuir, 

entre anneau et insecte volant…
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